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de la fraîcheur ; c'est l'être logique par
excellence.

Une chatte avait un rendez-vous avec
un ehat qu'elle aimait d'amour tendre.
Chatte ne parlait pas, ehat ne répondait
rien, mais les coeurs battaient à l'unisson,

et tous deux se comprenaient. Tout
à coup, une souris paraît d'aventure ; le
ehat court après elle, la saisit, la happe,
et, tout en la croquant, oublie sa dulcinée.

Celle-ci, piquée dans son amour-
propre, se promit bien que pareil affront
ne lui arriverait plus. Chaque fois
qu'elle se retrouva en tête à tête avec
son amant, elle poussa de grands cris

pour effrayer les souris et les empêcher
de venir troubler ses amours.

*
* *

Voici, pour terminer, une légende
indienne sur la véritable origine du ehat :

« Les premiers jours que les animaux
furent renfermés dans l'arche, étonnés
du mouvement de la barque et de leur
nouvelle demeure, ils restèrent chacun
dans leur ménage sans trop s'informer
de ce qui se passait chez leurs voisins.
Le singe fut le premier qui s'ennuya de

cette vie sédentaire : il alla faire quelques

agaceries à une jeune lionne du
voisinage. Cel exemple, immédiatement
suivi, répandit dans l'arche un esprit de

coquetterie que quelques animaux ont
encore gardé sur la terre. Il se fit dès

Iors, dans différentes espèces, des
infidélités qui donnèrent naissance à des
animaux inconnus jusqu'alors. Et ce fut
des amours du singe et de la lionne que
naquirent un ehat et une chatte. »

Quoiqu'il en soit de cette origine, il
est certain que si le ehat a quelques-
unes des qualités du singe, il a beaucoup
de celles du lion, le ehat d'Europe surtout.

L'évéquo et l'eîncourâ.
On évéquo, que fasâi onna véria pè lo

pays po féré sè vesitès, arrevè on dzo
dein on veladzo iô l'est reçu pè l'incourà
que l'invité à dina et que sè fâ on grand
pliési dè féré preparâ on bon fricot po
bin regalâ Monseigneu.

Quand furont à trablia et que l'euront
coumeinci à medzi, l'évéquo trovâ que
l'incourà arâi pu sé passâ dè dinsè tot
mettrè pè lè z'écouallès et lâi fe dâi re-
proudzo, mâ ein ami ; lo bramà tot bala-
meint ein lâi deseint que tot cein étâi pi
trâo bon, et qu'on simplio petit repé,
l'étâi tot cein qu'ein faillâi.

— Monseigneu fe l'incourà, ne vol-
lieint pas alla ein einfai po cein

— Na, repond l'évéquo, mà ne porriâ
bin féré cauquiès vouarbès dè plie âo

pourgatâire.
¦» lao« —

Lè révo.
Lè dzeins qu'ont dè l'esprit et que

sàvont bin menâ lo mor, pâovont derè

dài z'afférès que font rirè lè dzeins et
mémameint clliâo à quoui lo diont,
quand bin clliâo z'afférès que diont
pâovont étrè dâi z'insurtès, et que s'on lè
desâi autrameint, lè dzeins sè fottront
de 'na colère dâo diablio.

Ditès-vâi à ne n'hommo : piâoliâo!
Se n'est pas nantset, vo répondrà pè

on pétà su la frimousse, âo bin vo trai-
térà pe bas que terra.

Eh bin, •ora, attiutâdè coumeint on
hommo, fin greliet, a de lo mémo afférè
à ne n'autro.

C'étâi tandi l'hivai. L'étiont 'na demi-
dozanna acheta dévant la chauffe-panse
dâo sadio, et dévezavont dâi révo.

— L'est portant tiurieu, se fe ion dè

leu, on hommo hiaut pliaci, à quiet on
va sondzi tandi qu'on doo; soveint à

dâi z'afférès qu'on ne sâ pas dein lo
mondo cein que pâo lâi vo féré peinsâ.
Emaginâ-vo vâi que hier à né y'é révâ
après dâi piâo!

— Eh bin, repond ne n'autro, on foo

rebriqueu, lâi a portant adé onna réson,
et l'arrevè bin soveint qu'on révè tandi
lo né à cein que vo z'a trottâ pè la téta
tandi lo dza.

CHEZ MA FEMME
PAR GEORGES FATH.

III
— J'étais bien certaine que Monsieur

serait assez bon pour nous excuser, dit
Delphine, en reprenant toute sa sérénité.

L'amertume du poisson n'était pas tolé-
rable.

— Pélagie, dit brusquement Henri, vous
avez oublié de mettre du vin sur la table.

— Ohl mille fois pardon, Monsieur, dit
Delphine, nous sommes tellement occupés
des eníants...

— Comment donc, Madame, c'est si naturel...

— Que ce pauvre Max aurait plutôt étouffé
que de demander à boire, reprit Henri.

Une copieuse fricassée de poulet fit bientôt

son apparition.
La variété du talent de Pélagie se montrait

là dans tout son éclat, car si elle avait
brûlé le premier mets, il était incontestable
qu'elle avait noyé le second.

La délicatesse de Max était dès Iors
menacée de subir une nouvelle épreuve; par
bonheur, Edouard et Paul négligeaient en
ce moment le pain pour le poulet et maculaient

de sauce les manches de leurs
vêtements. Henri profita de l'incident pour faire
une diversion et finir d'une manière détournée

le supplice de son ami.
— Ma chère Delphine, reprit-il, vous ne

mettez qu'une serviette aux enfants, moi je
crois qu'il serait prudent de leur en enrouler
deux autres autour des bras. Voyez un peu
ce qu'il font de leurs manches t

— Oh! les petits sans-soinI s'écria
Delphine pour complaire à son mari.

— Propres avec une serviette eût été un
progrès ; mais il n'y faut pas songer, reprit
Henri en hochant la tête.

— Après tout, les enfant ne sauraient se
eonduire exactement comme les grandes

personnes, répliqua Delphine d'un ton bref.
— Du moment qu'une simple observation

vous froisse...
— Du tout! mais vous êtes toujours prêt

à les blâmer...
— Ai-je rien dit d'injuste, mon cher Max?

Je t'en fais juge.
— Prends garde I si tu me choisis pour

arbitre, c'est à Madame que je donnerai
raison.

— Je me tais, répondit gravement Henri.
— Et vous faites bien, mauvais père,

répliqua Delphine en riant.
— Mauvais père! je ne l'invente pas, mon

cher Max. Tu te plains un jour d'être
assourdi par le bruit que font tes enfants, on
te traite de mauvais père. Ta maison est
pleine de polichinelles, de 'sabres, de
trompettes, de toupies de France et d'Allemagne,

de moutons bêlants, de violons, de
tambours de Basque, de petites locomotives,
de grandes ménageries, de guignols, de
ballons, de jeux de quilles, d'oiseaux, de

chiens, de chats, etc. ; tu rentres exténué,
pas un siège où l'asseoir; tu patientes, tu
cherches inutilement le moyen de tourner
la difficulté ; enfin de guerre lasse tu
renverses un fauteuil encombré pour y prendre
place : on t'appelle encore mauvais père Un
autre jour tu surprends tes gamins en train
de maculer un album de gravures précieuses,

tu le tires de leurs mains pour le replacer

dans ta bibliothèque ; il se mettent à

crier... Te voilà encore un mauvais père etc.
Enfin, si je t'énumérais les mille et un cas

où un homme qui se croit le cœur bien
placé est sur le point de devenir un mauvais

père, tu comprendrais immédiatement
qu'on peut espérer devenir millionaire,
ministre, sénateur ou shah de Perse, mais
jamais un père irréprochable.

— Parlez pour vous, méchant homme,
répondit Delphine, en riant malgré elle des
exagérations de son mari.

— Diable dit tout à coup Henri en
consultant sa montre, déjà sept heures 1 et les
deux stalles que tu as été retenir à l'Opérai

— Les deux stalles?... répondit Max
comme s'il tombait de la lune.

— Le charme de notre intimité lui a fait
perdre la mémoire, reprit Henri qui poussa
sournoisement le genou de son ami.

— Mes deux stalles d'Opéra! ah j'y suis,
j'avoue que je les avais oubliées, répondit
Max en souriant à Delphine.

— Allons, beau galantin, il faut nous
mettre en route, dit Henri.

— Comment, mon ami, vous voulez
emmener Monsieur, même avant le dessert I...

— Il s'en privera pour une fois.
— Vous avez une singulière façon de faire

les honneurs de chez vous, répliqua Mme
Leroy un peu scandalisée.

— Ma chère amie, Max déteste les
honneurs, et je suis certain qu'il ne nous
pardonnerait pas de lui faire manquer un
spectacle.

— C'est trop dire, mon cher, reprit le
jeune homme; seulement j'y ai donné
rendez-vous à un de mes parents qui quitte
Paris demain.

— S'il en est ainsi, Monsieur, je serais
désolée d'insister davantage.

Les deux amis prirent congé avec des
nuances différentes : le jeune homme en
prodiguant des paroles de remerciements
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auxquelles on répondit par des paroles
obligeantes, le mari avec quelques mots
d'adieu accompagnés de baisers rapides
auxquels on riposta par des insinuations et
des recommandations plus ou moins grosses
de reproches.

— Tu t'es enfin décidé à me comprendre,
mon cher Max, dit Henri une fois hors de
chez lui.

— Sans doute t... mais il était plus simple
de dire tout de suite à ta femme que tu
désirais aller au théâtre.

— Tu crois cela, mon cher; heureux, mille
fois heureux l'homme qui a pu conserver
une semblablecandeurt...

Ecoute-moi :

(La fin au prochain numéro!.

Est-ce qu'il sonnera bientôt, le clairon
qui fera venir le Printemps, — mais le
vrai Printemps, le Printemps avec le
soleil, la gaîté, les fleurs?

Si l'on en croit les journaux d'horticulture,

il ne faudrait pas s'attendre à une
ample moisson de roses, cette aunée :

les rosiers ont été, parait-il, dévastés

par les horribles gelées de l'hiver.
Pas de roses!... N'est-ce pas là de

quoi nous attrister?... Aussi un poète
s'est-il empressé d'exprimer nos plaintes

dans les beaux vers qui suivent
LE PRINTEMPS SANS ROSES

L'hiver a trop pesé sur la terre, et j'entends
Se lamenter bien haut les jardiniers moroses :

« Ah! décembre et janvier ont blessé le Printemps
Les rosiers n'auront pas de roses »

Les rosiers n'auront pas de roses Quelques jours
Ont mis en deuil les mois les plus beaux de l'année
La terre jeune et blonde a perdu ses atours,

Et toute fête est condamnée

La teri e doit au ciel de mai, pour qu'il soit bleu,
Des souilles embaumés et des sourires roses :

Peut-être, en mai, les cieux s'assombriront un peu,
Si les rosiers n'ont pas de roses.

La terre doit encor des roses aux amants,
Puisque nulle autre 11eur n'est aussi parfumée,
Et qu'elle seule est digne, à l'heure des serments,

D'être offerte à la bien-aimée

Et j'ai peur, — car je sens qu'un invisible lit
Rassemble et lie entre eux les présages moroses :

Dans les cœurs, au Printemps, l'amour - fleurira-t-il
Si les rosiers n'ont pas de roses

J. Germain-Lacour.

Mais espérons que les horticulteurs se
sont montrés par trop pessimistes, et

que les rosiers prendront leur revanche t

(Petit Parisien.)

Chapeaux mouillés. — Il peut arriver à
chacun de se trouver surpris par une ondée,
sans avoir son parapluie. C'est alors que
notre malheureux couvre-chef, surtout s'il
s'agit de cet affreux tuyau de poêle que la
mode s'obstine à imposer, se trouve dans
un piteux état. On rentre chez soi, on manque

ou du temps ou de la possibilité de
requérir le coup de fer réparateur du chapelier.

Dans ce cas, et dès votre arrivée à la
maison, essuyez soigneusement votre
chapeau dans le sens du poil, avec un linge ou
un mouchoir. Lorsqu'il sera sec, vous le
frotterez avec un chiffon de laine, toujours
dans le sens du poil, cela va sans dire, après

avoir chauffé ce chiffon devant un fau clair.
Un coup de brosse douce pour finir, et

votre chapeau ne se ressentira plus de sa
déconvenue.

(Science en famille.)

Opéra. — La troupe lyrique du théâtre
de Genève, qui nous a donné mercredi, avec
beaucoup de succès, l'amusante opérette
Rip, semée de charmantes mélodies et de
scènes désopilantes, nous annonce, pour
lundi 27 avril, un spectacle encore plus
attrayant :

La Cigale et la fourmi,
opérette en 3 actes, musique d'Audran, qui
a été donnée deux fois seulement sur notre
scène (en 1888) ; la première fois avec
Mesdames Morin (la Cigale) et Blanche Marie
(la Fourmi) ; la deuxième fois avec Mesdames

Pirard (la Cigale) et Bouvard (la Fourmi).

Mots des logogripheg de samedi :
Tapage. Tage, page. — Landes, Andes. Ont
répondu juste : MM. Bastian, à Foret (La-
vaux) ; J. Monod, quartier du Pont, Vevey ;
Tinenbart, L., Bevaix ; Wagner-Hofer,
Lausanne; Jules Eastian, Lutry ; L. Orange,
Genève ; café Clairens, Genève ; Grivat, Fé-
chy; DesbioUes, Bulle; Gerber, Lutry. —
La prime est échue à M. Wagner-Hofer, Les
Saugettes, Boulevard industriel.

¦ niüCOOteiUf I

LiOgogriphe.
Je cause aux mortels bien des maux ;

A ma tète est un des métaux;
Avec mes cinq lettres premières
Je rends des sons mélodieux,
Et qui n'a pas les trois dernières
Ne peut se servir des deux yeux.

Prime : Quelque chose d'utile.

Livraison d'avril dela Bibliothèque
universelle contient les articles suivants : La
raison. Elude famillière par M. A. Naville.
— Le progrès. Nouvelle, par M. le Dr Châtelain.

— Le monde des chemins de fer en
Amérique, par M. G. van Muyden. - Piétro.
Scènes de la vie romaine, par M. A. Nervau.
— Souvenirs d'un officier anglais aux Indes,
par M. A. Glardon. - En l'an deux mille,
par M. C. Bodenheimer. — Algernon Charles
Swinburne, poète et prosateur, par M. Léo
Quesnel.

Chroniques parisienne, allemande,
anglaise, russe, suisse, politique. Bulletin
littéraire el bibliographique.

Bnreau Grand-St-Jean, 2, Lausanne.

Boutades.
Un individu qui se prend au sérieux

comme paysagiste, montre à un
marchand de tableaux une affreuse croûte
où le vert domine.

Le marchand, qui ne veut pas le
décourager, lui dit :

— Oui, l'herbe n'est pas mal
— N'est-ce pas ; on en mangerait
— Oui, vous... mais pas moi

Un père rempli d'intelligence, et qui
tenait à juger des progrès de son fils,
collégien de huit ans, l'interrogeait sur
la grammaire française.

— Combien, lui demandait-il, distin-
gue-t-on de genres

— Deux, papa.
— Lesquels?
— Le genre masculin et le genre

féminin.

— Il n'y en a pas d'autres
— Non, papa.
— Ah! vraiment?... Et le genre

humain, qu'en fais-tu donc, grand nigaud t

Tout dernièrement, un journal américain

provoquait ses lectrices à répondre
à cette question :

Est-il, oui ou non, désirable à une
jeune fille d'avoir un mari et pourquoi?
Parmi les nombreuses réponses adressées

au journal en question, il en est une
qui a beaucoup amusé ses lectrices. La
dame répondait « qu'il était bon de se
» marier afin d'apprendre la pratique
» des vertus que l'on n'aurait jamais,
» autrement, l'occasion de pratiquer :

» la patience, la résignation, l'abandon
» à Dieu. Un mari, c'est de toutes les
» croix la plus lourde, et il faut que
» toute femme qui veut arriver à la per-
» fection morale ait sa croix. »

Un tailleur apportait un jour son
mémoire à P... ; il le trouva au lit.

— Ah c'est vous, dit P..., vous
m'apportez votre mémoire

— Oui, monsieur, et je voudrais un
peu d'argent.

— Ouvrez mon secrétaire; voyez ce
tiroir

Le tailleur tire.
— Pas celui-là ; l'autre...
Le tailleur ouvre le second tiroir,
— Celui de dessous, dit P...; bon,

vous y voilà; que voyez-vous dans ce
tiroir

— Je vois, dit le tailleur, beaucoup de
papiers.

— Ce sont des mémoires ; mettez le vôtre
avec ceux-là; et il se tourna de l'autre côté.

Jolie coquille glanée dans le menu
d'un dîner qui a eu lieu dimanche
dernier:

Filets de saules, sauce Béchamel
Gomme ça doit être dur et amer.

L. Monnet.
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